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L'attentat mystérieux 
de Béthune 

(SUIT ;   M  LA   PRCMIBRK   PA^E) 

On preaunoe que tes auteurs de l'attentat 
avaient rétuai * ouvrir le .olei pour placer 
leur oonoDe »ur l'appui rie icnetre, et m dâto 
net Ion * esi principalement fait entendre a 
1 eateneur : cett ce qui ejt»p*ique que M. 
Beuvry ne b était pas rendu compte d anord 
qoe .'attentat avait ete commis cttez tui. En 
effet, couc lani au premier étage dans un« 
chambre d;nnam sur le derrière, U n'a été 
inform« de I acte criminel ^ue par eea vol- 
•In«. Trois grands chiens qui tai«nt dans 1« 
bureau  n ont pas aboyés avant l'explosion. 

Comment devait être fabriquée 
la bombe 

A*près avoir recueilli les éclats et le bout 
de cordon br ickford dont njus venons de 
parier, le commissaire de police te» fit exa- 
miner nar M Fou:on. crier artificier. i>a nom- 
b* aurait été fabriquée avec une nolle en fer 
rvanpite a ec.at* métalliques. D'après les de- 
•rfttft causés, i engin devait contenir une cher- 
ge d'environ 100 grammes d* poudre d une 
fuce explosible égal« a quatre artouchee de 
dynamite, naais aucune trace de déflagration 
n ayani été relevée, on ne peut -.'firmer «i 
la poudre employée était de la potidre noire 
o« de la dynamite qui proviendrait des Mines 
«Amme le cordon de bncklord, retrouvé sur 
place, 

U-dég&U 
La charge employée dan* U bombe pouvait 

suffire e éoran.er trois a quatre metres cuMe 
de roc, et c'est par un nasard vraiment ex- 
traordinaire qu'on n'ait pas ds victimes à 
déplorer. \1*- Cltpet, qui habite i* N« 30 de 
la rne Marcelin Bérthclot. maison voietne de 
de celle du percepteur, était cjucbee eu raz- 
de enauseée dans la pièce de devant de sou 
babnation : eue éprouva une intenso commo- 
tion et aurait été certainement tuée si les 
auteur« de cet attentat criminel s'étalent 
trompée de fenêtre. 

Quels sont le« mobiles de l'attentat ? 
L enquête commencée par M. Marouaé, l'ac- 

tif commissaire de pouce de Béthune, se 
poursuit activement ; Jusqu'à maintenant eue 
n'« pu établir quel mobile avait fuit agir les 
coupable«- Plusieurs hypothèse* peuvent être 
admises. Lst-ce un attentat ayant un caractère 
politique T On se l explique assez difficile. 
ment, d autant plus que tes auteurs de L'atten- 
tai auraient pu commentro leur acte en s'atta- 
quent a d'autres établissements plus tmpor- 
tests d« ia ville. Lacté eût-n alors une signi- 
fication symbolique ï OU bien se urouve-t-on 
an présence d un acte commis par des contri- 
buables ayant reçu des contrainte* T C'est 

risible ' Mais pourquoi auraient-lis choisi 
1« Mai ? Dés recherches vont etr« faites. 

Comnu bien l'on pe*W cet attentat a pro- 
duit a Bétnuoe et dansj.es environs, une vive 
émotion. Pédant toute la journée ce ne fut 
qu'un défile de gens venant voir tes dégâts 
causé« par leiplostoa. Ce fut d'ailleurs la 
aetaîe manifestation qui fut remarquée en ce 
Jour de Premier Mai a Béthune, toujours si 
calme. J.-B. C. 

LE PREMIER MAij importante Manifestation des Mutiles 
de lierre a Casse! (SUiri  Df  LA   PREMIèRE  PAO!) 

A VALENCIENNES 
A Valenciennes, la Mairie était pavoieée à 

1 occasion de la Fftte du Travail. Co cortege 
comprenant plusieurs milliers de manifes- 
tant«, avec mufciqiK. et u-om pertes et une 
vingtaine de drapeaux rouges, traversa la 
place d'Arme» à onze heures, aux chants 
d'hymne« révolutionnaires. 

Les manifestant, se rendirent ensuite au 
Marchei ouvert où plusieurs orateurs prirent 
l« parole pour protester contre le*, projets 
militaires, la guerre de Chine, etc. 

Le soir, a 17 heures, lea Trompettes Valen- 
clennofs donnèrent un concert sur la place 
d'Armes et uu bal qui eut lieu a Z.0 h. 30, au 
Marché-Couvert termina la Journée \ 

La troupe fut déconsignée â 13 heures. 
Un   important   service   d'ordre   dirigé   par 

MM. Euault. commissaire central ; Pas. com- 
ims&airo  special,   n'eut  pas   a   Intervenir, 
aucun  incident ne s'étant produit. 

D« nombreuses festivités et des meetings 
avaient été organisés également dans le« 
communes de l'arrondissement de Valen- 
ciennes. 

Ils furent suivis par un nombreux public 
et. quant â présent, ou nous signale aucun 
Incident. 

A DOUAI 
Hier a 10 teures du matin, un meeting s'est 

tenu à l'Hippodrome de Douai, sous a prési- 
dence de M Charles Sorriaux, - sststé de M 
Escoffler. depute-maire Une foule nombreuse 
y assistait. 

a 15 heures 30 eut lieu, au Théâtre muni- 
cipal, -in* matinée qui obtient le c/lus crand 
succès. 

A l'unanimité de M« représentant», h Fédération du Nord a décidé 
d'organiser le 15 mai, à Lille, un grand cortège et un meeting 

en rue du rajustement des pensions 
Sous la présidence de M. /. BÀLAVOlPfg 

i'i feil ration du Nord de 14 France da Asso- 
ciations de Mutilée. Réformée. Veuvee, Or- 
phelin» et Ascendante d» ta auerre. a tenu 
nier d Cassel son assemblée acnérale terne«. 
incite donc Vordre du jour élan trie eharoi 
et fort important 

Cent-cinquante délégués venus des" diffé- 
rente pointsde notre rtQton et- représentant 

SétttSie Jf* BÄ )our conentoJ la préparation 
âi.SR?îÎ! ïfPSpVP'P'ai qui se tiendra à 
Roubaix les M. ». M Juin prochains et pour 
lequel la ville accorde une surYentloode 
c! !L,. üJ"^08 La Fédération des Mutilés 

A„ ? da6 Anclens Combattants -erout re- 
présentées    a   ce    congés    intorféderal.    La 
urTit, Penile??,"'* pî'sl<lée Par "• "f"*" 

mil HW^.M^S- ««étalre-gênéral du. Co- 
S.m.'jl^iS"* ?es "Mention« de rarrondla- 
f?,™1?i »1 Haze.brou"k- «pose l'action de ce 
S^u^î,.?""!? le? Pagres du «roupement 
3^,.C^?,PW"^blcn.l6t ü<"^ mille membres 
n> M^S„ '*£'0n ," rend hommage au zèle 
FérfS'«^ „f"?*1', seorétatre-génïral de la 
M ëSÏSShJ' L,U vl«UantJ activité de 
ne^e,ie,VTdéVoîé'm

PeDr"'UXte' "*"' l'h0a- 

A AyESNES 
La Fête du Premier Mai s'est passée dans 

le calme le plus complet. 
Il n'y eut aucune manifestation au cours 

de la journée Confortrément aux ordres don- 
nés la troupe avait été consignée mais l'ordre 
ne fut nullement troublé. 

A 

<* MUSC L1LLOISB 
«CTUADT«      <■?     ■     f- 

<c 
Nous v'Ià in Mai 

* ♦ * 
Mettant de l'or tur it* hs4- 

\lon* 
he    soleüt    b«««    ch*t    4a 

trayon« 
V/r frgnoZtr  tott   étalage • 

-&e*t  q-ja *•   NaUx*  ,st  ë 
NM 

Dei   ciel  clairt  et  dß*   wen 
IfleürtS. 

En ion  honneur, je recoro- 
\menee 

0 f aenîu Mai qui nous sou- 
IrU, 

Ma  $empiternelle  romance. 
m U Poète > 

♦ ♦♦] 
Nous vie au deux mai ! Ootnin' ooa s* pasee L, 
Fini' 1  ■ Exposition des Fleurs » 
Elle unbeaumot u bien 1' Gra-nd'Place 
Par sas parterr'g aux mlU' couleurs. 
Cb'tot pcm-tant biau, I" Muffuet, tes Ro&es, 
L'a Irt«, les Œtlets. I   Réséda, 
O' n'étot qu'un cardin d' Peurs éoloeec. 
On resplreé 1* oarfum qu'  LiUe a. 

« L' Prtmler Mal •, nier oh'élot fiete> . 
Et 1* tourné' du Prolétariat. 
La« Travailleurs   l'a é'-ua in tiète, 
R'vindieott'oi pou' leu' Svndicet 
Journée imuoscnle, r faut 1' dire, 
OD man-fe«!n4 tout partout 
Pour défini* %' croût. faut point rire.... 
VHà d'ja 1' pain qui augmlnf d'un sou ] 

h' vieux solei' nous semble rfloir» pfue 
Et not» récauffe un ptit peu mieux. 
On va sorti* les capiaux à   palle, 
Les r^peliers m soru loveux. 
Tous les jeun's cms. carchoos, fiUetta«, 
Vont r péter d' Veus pue btaux atours, 
Eb ! alie» donc L.   dins les truinguettea- 
Bientôt on y verre d's amour». 

DHw les villas on inménache, 
I* »a fatr* bon de s' mette au vert* 
Et d's aut*s vont partir «  la r>1a#e, 
Pindant d* lones mos, au bord d" la mer; 
AH ! ch'est rupin cftti qui peut 1' r*ù*e, 
L' bonheur es* fait pour les heureux. 
Et   su" oh' temps-là   1* pauv' prolétaire 
Pour dn bout d' pain turbin' comm' deux. 

Et via pourquoi que j' manifest« 
Toot's les foi au* nous revient r Premier Mal, 
Qi'est point que f sus Jaioux, du reste. 
J   D'ara«  point pus d'arjzint qu' le n' n'ai 1 
Seul mini. V vo* qu' ch'est toudis les même« 
Qui peuvent s' donner du bon temps, 
Poure/uol  toudis ches deux extrêmes T... 
Nous ch'est l'Hiver, Euss* ch'est r Prmtenips. 

Auguste LABBE. 

Les 4-ixis automobiles n«4 sont pas sortis do 
lourt> carages, le à cha;;/Ieur*s avant suivi tes 
instructions oV>nnt*es par la Fedérritinu des üTUIS- 
portä ce jour de (été Uu iruvait. Dans le« ser- 
vices publics, tes métros, aulobuà et U'amways 
forctionnrtieiil comme à i'oi'dinalre s^ui peut-être 
sur certaines lifmes où te nombre des voitures 
mises en circulation a été réduit. 

Du cuté des obsirnjiift de fer. I«« cheminots 
mémo extrémistes n'ayant pus été Invités à chô- 
mer le trafic s'est poursuivit normalement, il 
en a été de même dan.« le service postai qui -i 
été assuré comme tous les autres dimanches, il 
n'y a eu rien également a constater d'anormal 
dan« les services des eaux, du gaz, de I electricjtc 
et du nettoiement. 

Les orpanisations communiâtes ol unitaires ont 
[Manifesté hier, uu Pré Saint-tiervais. Il n'y eut 
qu'un seul petit incident à signaler : Germaine 
Berton. présente au meeting, ayant voulu pren- 
dre la parole, dut être expulsée, 

DANS LES DÉPARTEMENTS 
A BORDEAUX 

Hier matin, à l'occasion du l,r Mai, a été insu- 
curé par M. Marquet. député-maire de Bordeaux, 
le monument élevé dans te quartier de la Bas- 
tide à la mémoire de M. Calixte Camelle, ancien 
conseil 1er général socialiste c t dépu té de la 
Gironde, de 1910 * r«», décédé en 1928. 

M. Cauxte Camelle fut l'un des promoteurs 
du socialisme en Srrondc. 

A MARSEILLE 
A r<*c«sioü du 1* Mai, deux meetings ont1 

été organisé* : l'un par la C.G.T. da la ru« La- 
fayertt*. l'autre par la CG.T.U. 

L« premier meeting a été tenu au Grand 
Théâtre. Apres, une oartie de conoart, un« allo- 
cution a été prononcée par M. Ameden de la 
C-G.T. îtalienoa. M. Jouoaux a pris ensuite la 
nerote. Les mantleslante ont témoigné beaucoup 
d«fiuirmwasni«.     - - — -- m     -     -      r 

Le deuxiaue meeUag s'est tenu à la Bourse 
du Travail, où les orateurs des syndicale uni- 
taires ont successivement critiqué les gouverne- 
menfs' impérialistes, ]e fascisme. Aucun incident 
ne s est produit. 

A TOULON 
Un cortège de syndiqués adhéreuta s la C.G.T., 

et un autre composé de communistes, se sont 
déroules hier malin au chant de > L'Internatio- 
nale • sans incident. Chaque groupe a tenu 
ensuite une réunion séparée au cours de laquelle 
d«s orateurs, après avoir fait le procès de la 
m Société Bourgeoise et Capitaliste • ont protesté 
contre tout projet d'intervention militaire en 
Extrême-Orient. Ces réunions se déroulent dans 
te plu« grand calme. 

A GARMAUX 
Au cours du déjeuner fraternel organisé hier 

matu) a t occasion du \m Mai par les _>rgaiusa- 
Lions politiques et économiques de Carmaux, 
auquel assistaient plus de 600 convives, M. Paul 
Boncour. !éputé du Tara, a prononce un impor- 
tant discours. 

U a été vigoureusement applaudi et une ova- 
tion unanime a salué le, fin de son discours. 

L'assemblée a vsté un ordre du tour SéUcltant 
M. Paul Boncour. pour son rûle A la S. D. N.. et 
approuvant le projet d'organisation qu'il a lait 
voter A la Chambre. 

A SAINT-ETIENrfE 
Le journée du 1" Mai s est passée dans la 

Loire sans incidert, ni é. Saint-Etienne, ni dans 
aucune autre ville ou centre industriel du dépar- 
tement. 

Des réunions syndicalistes ont été tenues aux 
Bourses du Travail de Saint-Etienne, de Bive- 
de-Gier et de Firminy. 

Des ordres du jour orotestant contre la diminu- 
tion des salaires et l'envoi des troupes à l'étran- 
ger ont été votées. L'ordre n'a été troublé nulle 
part.   

EN  BELGIQUE 
Les nouvelles parvenues des différents centres 

belges annoncent que la matinée du 1«* Mai s'est 
passée oartout dans le calme. Dans la plupart 
des grandes villes, de- cortèges ont défilé en 
faveur de la paix universelle et du désarme- 
ment général. 

En ba, 
■n   m«oaill«n   :   LE   CORTtBI DANS LES RUES DE OASS^L 

LIS DCLfiQUtS ENTOURANT M. BALAVO.NE.   Président  de   la  Federation 

LE TEMPS D'AUJOURD'HUI 
Beau,   nuageux,   vents  d'est   A   sud-est 3   A     5 

mètres.   Température   minimum   environ   plus   3*. 

4'i.sss ressortissants de la Fédération, assis- 
talent à ces solennelles assises. 

Entre autres résolutions intéressant au plus 
haut point tous Us membres de ce groupe- 
ment poussant par sa force morale et numé- 
rique VAssemblée, par un vote unanime, a 
décidé d'organiser à Lille le dimanche m mai 
courant, une grande manifestation en vue de 
faire triompher ses légitimes revendications 
qui seront portées au Préfet et qui ont pour 
oqjct de mettre en harmonie le montant des 
pensions avec le coût actuel de la vie. 

Au banquet qui suivit la réunion, dans un 
discours couvert d'applaudissements, M. BA- 
LAVOiyB déclara que les Mutilés doivent 
être les meilleurs artisans de la paix. La 
Fédération du Word ne peut pas borner son 
action d des questions de portée uniquement 
matérielle. Elle doit Vorienter vers les œuvres 
sociales et la solution des grands problèmes 
qui sollicitent l'attention universelle et au 
premier rang desquels se place le maintien 
de  la  paix. r 

RÊCFPTION DES DÉLÈGUES 

Xa caarmanîe et pitloretsgue ville ds Cassel 
s'était coonettern*nL;paré6 pour faisebonneur-   T^f, $*?, SSL«* * 
aux   représentants  ue-l^-féWatt^ft^i «un   -flro xA-ffSHA" 
niutUes belges venus d«  la région d'Ypres    l 
et   Poperingne. 

Le drapeau tricolore flottait à la plupart 
des fenêtres, pavoieecs de guirlandes multi- 
colores. 

Après avoir été reçus au siège social de la 
section de Cassel, les délégués se réunirent 
sur la Grand'Place. 

M. "AUIIE, vice-president de la Fédération, 
président des associations de Cassel et Steen- 
vourde, souhaita la bianvenue à M. Baia- 
voine et aux hôtes de la ville, les remerciant 
d'être venus hl  nombreux. 

M. BALAVOINE répondit en quelques mots 
cunables, puis un cortège se forma drapeaux 
en tête, pour gagner la Salle do réunion, 
« Cinéma des Familles • 

Parmi les nombreux drapeaux nous avons 
noté ceux des Invalides de Poperingha «■ 
\pr*s. des Mutilés de LiUo et environs, de 
1 Union Nationale à Lille, d'Estaires, Vieux- 
Berquin et celui d« la section casselloise. 

Sur tout le parcours, le cortege fut salué 
avec une eympathio émue. Nous avons vu des 
lannes perler de Men des yeux au passage 
des glorieuses victimes d« l'affreuse tour- 
mente. 

L'ASSEMBLEE PLENIERE 
Vers 10 heures, tes délégués se réunissaient 

au nombre d'environ cent cinquante, dans 
li salle ornée de drapeaux du « Cinéma £es 
Familles », misa gracieusement à leur dispo- 
sition par ie  propriétaire. 

M. BALAVOINE prend place au bureau, où 
l'entourent les membres du Conseil d'admi- 
nistration de la Fédération, parmi lesquels 
livrent .-ois veuve« de guerre. 

En ouvrant la séance et après avoir adressé 
des remerciement« aux délégués belges, le 
sympathique Président constate avec plaisir 
que tous nos arrondissements sont repré- 
sentés, sauf celui d'Avesnes, A cause des 
difficultés des communications. U donne lec- 
ture de la liste suivante «tes associations 
ayant leurs délégués A la réunion : Associa- 
tion générale des Mutilés de Lille l'Union 
nationale (section de Lille), Union des Muti- 
h':, (e Lille, les unions ou sections de Rou- 
baix, Merville, La Gorgue, Estalres, du 
Douais is, 61e Saint-Amand, du Cambresis de 
Tourcoing, Dunkerque, Vieux-Bercruln, Cas- 
sel, Hazebrouck. Il excuse MM Deroubatx 
et Leblond, vice-présidents. M. Decte, prési- 
dent des Combattants français en Belgique 
a envoyé une lettre exprimant ses regrets de 
ne pouvoir so rendre à CasseL 

M. C .SSEî-. s'assoiie, tu termes clialeiireux 
» cet hommage rnéritô, rendu A l'éminent 
president de la Fédération. 11 termine en 
souhaitant dL« vo..* toujours régner o'atis la 
Fédération t^sprit d'union et de concorde, 
dont   M.   Baiavoine   est   l'animateur. 

M. LIBOTTE, secrétaire fédéral, retrace 
l'ouvre du Conseil d'administration depuis la 
dornière assemblée générale. Parlant des re- 
vendications des mutilés, il montre ccwnbien 
elles sont modérées et justifiées. ■ Nos droits, 
dit-il. doivent c-lre respectes. L'heur« a sonné 
<ia faire entendre votre voix avec calme, mais 
fermeté ». 

M. ABRIQ, secrétaire federal adjoint, donne 
lecture de sou rapport moral, qui est adopte a 
mains levées ojiisi que le rapport financier. 
LE RAJUSTEMENT DES PENSIONS 
On aborde la principale question de l'ordre 

du jour ; le réajustement des pensions. 
M. BALAVOINE, en termes clairs et précis, 

expose la question. La pension des mutiles 
doit suivie les variations du coût de la vie, 
car «11A a un caractère alimentaire. Nous ré- 
el amoa» le relèvement du taux de« pensions, 
q~tu\s6n établi TïW-on«-erjfcraii««!^ 

■M. PAUL BONCOUR A PARLE 
/DE LA NOUVELLE LOI 

MILITAIRE 
Daii* le disconrs qu'il a prononcé au déjeu- 

ner donné a l'occasion du 1er Mai par les 
organisations politiques et économiques de Car- 
maux, M. Paul Oejicour a parlé de «s présence 
à Genève. La .5. D. N. est un organisme qui, 
malgré tout ce. que l'on peut lui reprocher, est 
tout de même la seule tentative d'organisation 
juridique. Internationale à laquelle soit atta- 
chée la réalisation d espoirs que Jaurès lui- 
même n'eût pua attendus si proches. La S. D. 
N.. dit l'orateur, est te seul rempart contre la 
guerre.  Dôfendoiisle bien; 

M. Paul Boncour regrette davantage la ten- 
dance qui s'est manifestée contre-la~ loi d'or- 
ganisation dû la nation en temps de guerre 
que l'on appelle « sa loi ». U en accepte toute 
la n-eponsabilité. 11 défeii'ira ce projet devant 
le parti socialiste quoiqu'il ait été voté par 
l'unanimité de SUS élus. Il ne s'agit que d'une 
réquisition générale et ndnvd'une mobilisation 
au sens militaire du mot, a continué l'ora- 
teur ; c'est parler pour- ne rien dire que de 
crier contre las bénéfices de guerre et ne pas 
accepter cette léquisition. 

Enfin M. Paul lïoncour rappelle que M. Re- 
naudel a repris sa formule dans le contre-pro- 
jet adopté par le Parti et actuellement déposé 
sur le bureau de -la Chambre et il tijoiite : « Si 
quelqu'un pense qu'il y a un autre moyen d'em- 
pécher le renouvellement des Improvisation« et 
des oofiHirants scandale:, qui ont fait souffrir 
L front et prolongé la guerre qu'il se lève et 
qu'il le dise. Mais ils le savent bh-n, ceux qui 
noua attaquent, qu'il uv en a pas d'autre 1 
Toute cette vaine démagogie n'a d'autre but 
que d'intimider le Parti, que de le diviser en 
nous divisant »ur l'idée même de défense na- 
tionale qui fut à Tours c!, qui reste l'infran- 
chissable fossé entre les communiste« et nous. 
Je dis les communiste, je ne dis pas le bol- 
chevisme : le bolchevlsme ruw a prouvé, par 
une loi militaire autrement dîne que IVnsem. 
ble des projets dont celui que j'ai rapporté, 
n'est qu'une partie, qu'il rif* craignait pas d'y 
aller fort quand il s agissait Uu. défendre son 
pays« Et ce nVst p«j moi qui' l'en blâmerai 
J» darnonde simplement, pour* le mien, le droit 
j'en faire autant, par des moyens plus doux ». 

L'ARRESTATION DE 
M. MONMOUSSEAU 

ADUNKERQUE 
Nous" avons dit, d'autre part oue le* ui_ 

res s étaient .-»»semblés a iWerqu« à laaaH 
■Avenir pour leur meeting. üiHSv SrSüS 

Je secretaire général du ^u<i^ 7 .fiH^ 
M. Alonlmousseau. -yno-oat    Lmtaire, 

Ce persouuoge se présenta en eftaL M <i*t 
te début de la opnrerence aooisa S^oilce qSt 
n avait pas  su le dénicher à  Parte. *II  «,«Ji« (I   ajouta 

rerun» trenquiJle- même qu'il   taperait    bien 
meut le soir même à Pan.-. 

Mais il nen fut pas comme M. Moomou«- 
seau l'espérait., 

A la.aortie de la conference, et apre^ qi^# 
les portes eussent clé fermées, on vit un groupe 
le» uuvnr et Nt Montrnousseao appanUtre en- 
toure des uiutaares 

C'aat a uc uiorncnt que le coinmiäsaii'e «a» 
traJ, M. Saugï-aiu, accompagné de M. ßrceuü- 
lord. se pré--*-nLa et- fit connaître a M. Mont- 
mousseau o.uil devait l'arrêter en vertu d'ins. 
tructiuns rton«« 

M. Monhnousàeao sétonua, mais Ü demanun 
à ses camaradts de bten vouloir s'ccaTter et 
de le lais»«* discuter avec les 'c^mmiftsaina». 
Quelque instants, aprè*. M. Montmousseau 
était conduit a la sous-pi-efecture pu» a U gen- 
darmene et finalement conduit k la "are ou 
accouipasué du commissaire spécial Brœuillard 
et de l'inspecteur Bonneau, il prenait eft pre- 
miere class« le train de 17 h. 36. 

LES QUATRE NOUVEAUX-NÊS 
SE PORTENT A MERVEILLE... 

On té:afe-rapb:e de Londres • Mrs Wawoo 1« 
femme d'un ouvrier du Southern Haüway bàbi- 
taiit Dopiford, a donné naissance k. quatre at> 
fanJs trois garoons et un« fgle. Ll mère ma 
est âgée de 3* ans, et les quatre bébés ce portent 
S merveille. 

Il y a quelque temps, la femme d'un ouvr.er 
liabitant la même maison avait ml« «u monde 
trois bébés, et deux autres femmes deux h> 
iiicaux. » 

federation était 
iruerre. 

de faveurs mais nos 
donnant« luaiûlesta- 

etil estime qu'elle doit 
être renouvelée, avec un caractère de gran- 
deur, die calme et de dignité. 11* propose d'or- 
ganiser, le 15 moi courant, à'LUlè, une grande 
manifestation comportant un meeting et un 
cortège qui ira porter â la Préfecture la légl- 
timo réclamation de la Fédération. Cette récla- 
mation est parfaitement fondée et n'a rien 
d'excessif. Pour la rendre plus imposante, 
l'unanimité de nos adhérents est nécessaire. 

A la suite d'Interventions de MM. DECRE- 
TON, de Dunkerque ; Maurice SCREVE. prési- 
dent des Mutilés du DouaUis. et DEGRAVE, 
de La Madeleine, qui apuient la proposition do 
M. U a! avoine, celle-ci recueille une approbation 
unanime. 

Il est décidé crue tous les parlementaires du 
Nord seront personnellement invités a prendre 
part a cette manifestation. Ceux qui s'abstien- 
draient, sans excuse valable, seraient considé- 
ré.î comme hostiles a la cause des Mutilés. 

Une active propagande sera faite pour assu- 
rer la grandeur de cette manifestation, dont 
le* détails seront arrêtés nar le Conseil d'ad- 
ministration de la Fédération. 

L'EMPLOI OBLIGATOIRE DES 
MUTILES 

La couronne  offerte  par   U 
Portée   i>ar   deux    îveu^ies   de   y 
bar un mutilé. La gerbe ciait un hommage des 
Invalides belges. 

LE BANQUET 
A H lieurea, un cordial bunSjact léunUùail au 

restaurant du « Panorama. •, las délégués Iran 
(jais et belges. 

.\L Baiavoine pnjsidait, ayant à ses côtés 
MM. Paure, Paul Cassel, et jes membres du 
Conseil dadminuitraUon. A la lubie d'honneur, 
M trouvaient également les represenlauU des 
Mutilés belges. 

Au champagne, de» discours applaudis fu- 
reut prononces par MM. I-AURE. MAZIN- 
GAKBE, president du Comité d'Entente de l'ar- 
rondissement d'Ilazcbrouck ; GIÏUVEZ au 
nom des Belges ; VINCENT, au nom dû Co- 
mité de Dunkerque ; MALLEI", de Cambrai ■ 
Maurice SCREVE, de Douai ; CARRE, de Va- 
lenciennes, et Paul CASSEL. 

M. BALAVOINE, au milieu de rutlention gé- 
nérale, constate que la Föderation est consti- 
tuée sur des bases indestructibles. Elle doit 
élargir son champ d'actiou et réaliser des œu- 
vres sociales telle que la création d'habitations 
a bon marché. Un autre rôle de particulière 
grandeur sollicite aussi sa vitalité. Elle se doit 
u elle, même de travailler fermement a em- 
pécber le retour dé la guerre. Les Mutilés, qui 
ont souffert cruellement de la guerre, ont le 
devoir de s'affirmer les meilleurs artisans de 
la paix. De grands problèmes sociaux appel- 
lent notre sollicitude : U faui les examiner aver 
une ardeur soutenue et si les Mutilés parvien- 
nent a les résoudre ils auront peut-être, une 
ft&^ftlMrV s*"^- ïa'France-y..-. r -- -- • 

*De vprafrtx app^trçtssernflrtS', CrÄpHarrt dans 
tout« la salle, prouvent aw l'assemble* en 
tïèTB "est n% coeur avec son éloduent président. 

Ainsi se termina la mémorable journée de 
Cascel digne prélude du Congrès de Roubaix. 
— ■   i en» i .i   ■ 

Cour d*Assises du Nord 

9% 

A propos d'un vceu émanant de la section 
de Suint-Amand, qui demande l'application de 
la loi sur l'emploi des Mutilés dans l'industrie, 
M BALAVOINE Tait connaître que si cette loi, 
votée il y a deux ans par le Parlement, n'est 
pas encore en vigueur, c'est uniquement parce 
que te règlement d'administration publique est 
toujours attendu. Elle est bloquée faute de ce 
règlement. 

QUESTIONS DIVERSES 
Un vœu relatif & la nationalité est renvoyé 

au prochain Congres de Roubaix. 
Un rapport de M. VINCENT, concernant las 

aliénés internés, los droits des ascendants est 
adopté à mains levées. De môme pour un vœu 
réclamant la réforme de la -loi sur l'hospitali- 
sation des Mutilés, pour faciliter leur admis- 
sion dans les cliniques privée». 

Divers autres vœux, que nous regrettons de 
ne pouvoir développer — la place nous faisant 
défaut — sont successivement votes. 

En fin de séance, il est procédé au renouvel- 
lement par moitié des membres du Conseil 
d'administration. Tous les candidats présentes 
par ce Conseil sont élus d'acclamations. 

En cortège, précédés des drapeaux, les Mu- 
tilés sont allés ensuite déposer une couronne 
et une gerbe de fleurs au monument aux morts. 

LE DRAME SANGLANT DE ROUBAIX 
Aujourd'hui, comparait dorant le jury du 

Nord, 1« nommé Jules Lannoy, 49 ans, 
cabaretier, rue cru Moulin, â Roubaix. 

L'a:cusé, lui tenait le débit portant l'en- 
sefgne i Au Souvenir de Craonne »• fit séparé 
de sa femme, vivait avec Mme Henry Clo» 
tilde,   38   a. -,   épouse   divorcé©   de   Warnet. 

Le 19 mai 1926, au cours d'une discussion 
suscitée par la jalousie et l'ivresse, il porta a 
sa compagne des coups de canne plombée, la 
blessant assez grièvement â la tète. Son coup 
fait, le meurtrier tenta de suicider et s'ouvrit 
la gorgo d'un coup de rasoir. 
,. —    ■ .  ,—        émm —— 

UNE CATASTROPHE 
MINIERE EN AMERIQUE 

On télégraphie de Fairmont (Virginie occiden- 
tale) : 

Soixante-quinze mineurs ont élé enterres dans 
une mine à EvereUsville, par une explosion qui 
a détruit l'entrée principale, a tué deux mineurs 
et en a blessé quinze autres. 

ROSETTES, PALMES 
De 1' > Officiel • ont été nommt>« : 
Officiers «• r in« t ruction Publique : M. Bodelle, 

â Dunkerque : Mile Derain. à Doua« ; SIM. Du- 
<;lermortier a LUJe ; Guilloteau û Douai : Lefeo* 
vre i Malc-Ies-Bains ,: Lemalre à Malo-les-Bains , 
Lrmpercur à Douai : Ranqwt à ATion ; Rodez à 
Doliein  ;  Seguin  à Dunkerque. 

Officier« d acadcmio : MM. Bataille â Sanies f 
Beuche à Lambersun ; Becchie â Roacmiael ; uo 
niraoe à Douai : Brevet â Ecailloo ; BniDet a 
Duukerque : Colin a Denam ; Gourou ble a Lille ; 
Delvinqiiier a UU« ; Desrumanx i Loos : Qruart 
â wavrin : Hamy a Calais ; îluvtller à 'Lille ; 
.love S Dunkerque ; Lambrecht a Malo-lcs-Bauis ; 
I^ltbVTe à Tourcornj? ; Maircsse & Llllo ; M&sson 
à Houdain-lei-Bavay ; Minet a Ijonime ; Monger 
.1 Tourcoing ; Mme Montagne ù Tounoiug ; Mlle 
Nolhac a Tourcoin? : MM. l'érès à LiUe ■ PlcUofl 
k Dunkerque ; Pourcelle ä Tcmrcouijr : Quaegbe- 
beur k aMlo-lefl-BaUiâ -, Ricliart à Ilaufiourdm : 
Robbe k Tourcoing' , Sooliy a Tourcoiiie; : Somon 
à Haubourdin ; Terrien â Douai ; Toulouso i 
Douai ; WanjraiîegtM'ui a Bai^ieux ; Mlle v.irioud 
a Douai ; M. Verdoncq â Roubaix ; M. Vincent 
a Dunkerque. 

ROUBAIX 
Bureaux . 4»,     e de la flare —  Teiepa. :» il 

Depot de nui : 78, Granaa-Roe 

Le Premier Mai à Roubaix 
La traditionnelle fête du Travail qui. aath* 

année, tombait un dimanche, a età célébrée 
duns la ville do Roubaix.avec uu grand éalai. 

Pour une fois, espérons que ce ne sera pjs 
la dernière, uu beau soleil Jouait d;uis la 
limpidité du ciel, que nobscuroi&sait aucune 
«tes épaisses fumées qui. dTiabitude. reniai- 
dissent- 

Roubalx tsiiiiii fumées, Roubaix sans tiuiu- 
ways, Roubaix sans la fièvr« de labeur qui 
lui dontm son caractère, etau luer, une ville 
delieieubeinent calme où U faisait bon vivre. 
LA   MANIFESTATIO:*    DtS   SV.NUICAlà 

Pendant que. dan» tous les quartiers, les 
préparatifs dernier* des festivités prévue* 
au programme sout faità. les uryamsations 
ouvrières se réunissaient boulevard de stras- 
bourg, eu face de la Cooperative « La Paix •; 
en un cortège imposaux. 

Précédés de la Fanfare « La Paix - w 
■ sjport Ûuvner Roubalsien ». des détéKation> 
de la Chambre Syndicale du Bâtiment, au 
Syn Syndicat de l'industrie textile, de la"»l •- 
uùiuigie, du Parti Socialiste, d>e» Jeunet.->> 
£>«c;ialu,te6, des Trajnways :;ic.. etc.. se im- 
dirent, pai: ritlrtérairé tjûdlqué. au ciroètiêr*» 
dé la ./ville, déposer des fleurs au pied cru - 
monument élevé aux victimes du travail, et 
rendre un pieux hommage A la mémoire du« 
ces victimes. 

M. Henri Lefebvre, hoorétaire ^éneiai d« la 
Bourse du Travail de Roubaix, y pnt la va- 
lu le. i 

Aprèa- avuir bouligné la ferveur de la ooifr 
luuie qui enduit le* travailleurs au pied 
de ce monument. M. Heiu'i Lefabvie évolua, 
eu termes euiouvaiii.-, l'incendie de lusina 
Dillies. qui. au soir, du 5 novembre 1SS3. mit 
en deuil la'population roubaisienne 

CÄte catastrophe est â l'origine du nioau- 
ment élevo aux victimes du travail. Ces vic- 
times f>nt, hélas, vu s'ajouter à leur liste déjà 
longue, le nom d'autres victime» et le chanvp 
de bataille du travail voit tous les jours aug- 
menter le nombre des accidents, des muüla- 
lious, conséquences d'insuffisantes mesures 
de protection- 

M. Henri Lefebvre se plaint ainèrameut de 
l'inefficacité des mesures de s%urlt<' Ju 
petit nombre d'inspecteurs du travail, cl d* 
la négligence coupable de l'Etat qui, alors 
que la vie économique se développe d« plus 
en plus et que le nombre d'établissemenui 
industriels à visiter augmente, refuse de ren- 
forcer l'Inspection du Travail. 

Il salue ensuite au nom dee organisations 
ouvrières les travailleurs connus ou inconnus 
morts accidentellement ou a la suite de ma- 
ladies professionnelles, qui reposent dans ce 
vaste cimetière. 

A LA MAIRIE 
A midi, salle dea Délibératious du Conseil 

Municipal, M. Lebas, maire, entouré d« MAI- 
Wattremez. Docteur Uupré, Thérin, Ver- 
beug, adjoints, recevait les délégations des 
organisations ouvrières. 

M. Henri Lefebvre, présenta A l'Administra- 
tion Municipale, le cahier des revendications. 

D'abord, il déplora que la loi instituant 
la* journée de travail de huit heures soit vio- 
lée dans la plupart da» usines. 

Dans nombre d'industries et noiamment 
dans le textile, le décret dadminiatraliou 
publique, régissant la durée de la Journée 
du travail., autorise de déplorables déroga- 
tions. Celles-ci peuvent atteindre 130 heures 
supplémentaires et en outre 100 heures pour 
récupération des Jours do lète. Ainsi, la 
moyenne de la journée de travail est de 
neuf heures. 

Le Secrétaire de la Bourse du Travail si- 
gnale le danger des doubles équipes, fré- 
quentes surtout dans les peignages, et il re- 
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flTlamcw 

roman if\edi-r 

B tant que je voua <UK, reprit-elle, qu* 
aux I* mfme palier que o« oou U. Lauoay 
baüilalt une petite lamill» : la para, la 
»»r» et la jeune Bile. Le pare Pierre Masse 
était employé cbex un bijoutier... 

Littjuac*. abondante an détails oiaeux. sa 
boon* i( mme continuait alora son récit en 
retraçant ta v> <ke Maas« jusqu'k la cata* 
trnona, I arreelati^n da Pierre, le suidae 
d« Mar« lerita et la compatissante bonié 
do meoi comedian qui aval', racuellu 1 en- 
tant désemparée abandonnée de loua 

U »U è argléa par l'émotion, elle dit 
V» privations tea fatigues de Leuna? poor 
élever coBvenanTim-nt celle qu il aimait 
comme aa propre enfant. 

Dana un ssnalot alla m le tableau d* M 
mort du vif il lard entre lea bra, da Jeanne. 
oni avait au. par sa tendrae« et »on de- 
vooament. le uayar da tooa lea aaertftoe» 
q 1» a.ait f,IU Pour aU«. 
• — Vous gi'tm tatt pleurer Madame. (Ht 
tonte * la rvtme lemme lorsqu'elle sot ter- 

TOUS racontez javno uni atmclliiafi 

et un accent de sincérité émouvant* au der- 
nier point. 

» Ab I j'ai eu de la chance de vous ren- 
contrer t Vraiment, personne n'aurait pu 
me dciier les détails que vous n'avez four- 
nis. 

— Voue exagérera. Monsieur... Jeanne, 
tenez, elle vous aurait bien parlé de M.Lau- 
nay. C'est qu'elle l'aimait aussi 1 

— Mais qu'est-elle devenue, cette Jeanne? 
— Oh ! c est encore toute une histoire. 

et une histoire pas gaie même Si vous 
avai le tempe. Je veux bien vous la racon- 
ter aussi, quoique ça me remue toujours 
le cœur, le malheur d'une jeunesse si mé- 
ritante I 

— J'ai le tempe, j'ai le tempe. Madame, 
et cette jeune mie me semble intéressante. 

— Vous pouvez le aire! 
Louis ne perdit péV un mot du récit qui 

allait suivre... et '■ue cependant U connais- 
sait déjà entièrement, grâce aux rapports 
faits par Hélène i Valentine. 

La vie de Jeanne après la mort de son 
r-oteoteur. vie ae travail, toute simple, 
puis son marias eavec Michel, « un comte 
authentique n. disait 1- concierge ; leur bon- 
heur, la naissance du petit Jean, leur bra- 
voure à tous deux, travaillant pour alléger 
1* tache de l'autre jusqu'so jour récent où 
Michel était part, pour ne plus revenir... 
tout cela U le sayatL 

, — Ah t osa lobles, ça ne vaut pas cher, 
vociférait finalement la concierge. . Sûre- 
ment, c'est k cause de quelque drolesse 
qu'il a l»i-«ê sa femme et son enfant I SI 
ça n'est pas une honte I Une si brave 
femme, ai méritant«! Elle a failli mourir 
de chtprm. vou* savez. 

— Et elle habite toujours ici f 
— Nos. i c'était chef « sa lui faisait ds 

la peine de se retrouver la toute seule où 
elle avait été si heureuro. Elle eat partie 
je ne sais pas ou. 

Il connaissait, ii4 toujours par les rap- 
ports d'Hélène Lardier, le refuge de Jeanne 
ot da son enfant, et u nmauvais sourire 
glissa sur ses lèvres, tandis qu'il remer- 
ciait la concierge et, lui glissant un billet 
dan« la mr'n, abrégeait lea adieux ri pré- 
textant un rendez-vous pressé. 

Il traversa le Luxembourg, où tant de 
fois Jeanne avait contemplé avec ravisse- 
ment les ébats de son fils, en s'absorbent 
dans ses pensées. 

C'était bien curieux, ce hasard qui venait 
de lui révéler tont de choses inattendues. 

Il saurait s'en servir au besoin. 
Et, puisque Jeannes 'était éloignée de 

l'endroit ou elle aurait pu être retrouvée 
par Michel, il fallait en profiter. 

Certes. Hélène avait été habile dans sa 
manœuvre... mais que sait-on du cœur des 
hommes t eL jeune médecin pouvait recon- 
r.altre a»n erreur, .rechercher sa femme et 
son fila- ce dernier surtout, auquel il de- 
vait tenir profondément. 

Pour la réalisation complète et profonde 
du plan de '.ouis, qui tendait à déshériter 
son frère, il importait de creuser plus pro- 
fondément encore la précipice séparant les 
deux jeunes gens, et pour cela empêcher 
è tout Jamais Michel de retrouver se femme 
et son fils. 

Tout en marchant, I! y réfléchissait 
Et, tout à coup, U eut l'idée de connaître 

cet femme et cet enfant anxquela U s'ints. 
ressait ai f "   et qu'il n'avait jamais rus. 

Boulevard Sain^MIqhel, an eortant du 
Liïembours il Pi'.t un taxi_et p» tBLconi 
duira_j3jft_djLlav Paix» K 

U était près de six heures quand il arriva 
à destination. 

Evitant l'atelier, où il était assez connu, 
il se pré enta dans les selons de vente et 
fit demander Hélène Lardier. 

Mme Aubernon, toujours empressée è 
satisfaire ce. excelien'. client, se hâta d'eoa 
voyer chercher la jeune fille. 

— Est-ce que Jeanne et son fils sont ve- 
nu« t l'atelier ce soir? lui demanda-t-U. 

— Ils y sont justement 
— Je voudrais les voir sans qu'ils me 

volent 
— Il faut nous hâter, car ils partent, ré- 

pondit Hélém. Comment faire? 
— Venez avec moi. Vous permettez, Mme 

Aubernon ? 
— Bien sur, bien sûr, faites donc. Mon- 

sieur de Surville, répondit Ir. patronne en 
souriant. 

Dons la rue, Louis poussa Hélène dans 
»n taxi qu'il avail gardù et, la, tous deux 
guettèrent la sortie d la jeune femme et 
de son enfant 

— Les voici I s'exclsx-1 la modiste. 
— Mais elle est très jolie et l'enfant est 

charmant 1 ne put ae retenir d'exclamer 
Louis. 

— Je ne voua al jamais dit qu'ils fai- 
saient peur, railla la midinette. 

— J'aurais préféré qu'il, fussent moins 
Lien que cela, murmura le jeune homme 

Plusieurs fois, dès lors, il revint surveil- 
ler la sortie de l'atelitr, ae pénétrant bien 
des traits de Jeannot, alnai que de ceux 
de sa maman. 

Enfin, un soir, après le départ des ou- 
vrières, Mme Aubernon recevait la visite 
du jairne homme. 

Apr*» le* penteWM eTueage. Louai aéJav 
ausjs. »uMjiBLtei tenait luweuc^, • " 

— Vous employez toujours la petite 
Massé, cette jeune personne que mon frère 
a eu la folie d'épouser ? 

— Mais oui, cher monsieur, je l'ai tou- 
jours comme ouvrière... et J'en suis même 
très contente : c'est une bonne recrue que 
vod» m'avez amenée là... car c'est vous 
qui rite l'avez recommandée : je ne t'oublie 
pas.       ■ 

— J'ai pourtant eu tort ce Jour-là... A 
cause de celte femme, mon frère s'est 
brouillé avec nos parente. Pui> il a dd la 
quitter... En sorte qu'elle ne tient plus en 
nen à la famille et q ;, personnellement, 
je m'en désintéresse tout à fait 

La brave Mme Aubernon était bonne 
commerçante, mais aussi femme de bien, 
et elle ne put s'empê'       d'objecter : 
_ Mais l'enfant ? 
 Oh 1 l'enfant, vcm savez... Je ne veux 

pas être mauvaise langue, mais si mon 
frère — qui est le plus honnête homme du 
monde — a cessé de vivre avec cette pe- 
tite, c'est qu'il avait de graves raisons 
pour cela. 

— Vous m'étonnez. Monsieur de Sur- 
villa 

— Eh bien, je sis vous étonner davan- 
tage, chère Madame, annonça résolument 
Louis : c'est moi qui vous ai priée de don- 
ner du travail à Jeanne Massé ; c'est en- 
core moi qui viens vous demander de ces- 
ser de l'employer. 

— Mais... 
— Ceat une question grave : ma famille 

et moi-même devrions renoncer de Venir 
chez vous tant qu'il y aura une possibilité 
de i,'y rencontrer. sfu modiste avait bon cœur, son com- 

par- lit quand même avant tout Elle    .. 
swuteiiout de jîùt^aux^excçlJent»icUMlf»J_Cœat«--uak- 

qu'elle pouvait perdre... car la comtesse de 
SUTViüe ae fournissait aussi chez elle 

EUe s'empressait alors de répondre : 
— Ja regretterai cette ouvrière, mai* 

puisque vou« y tenez elio sera remerciée 
demain. 

— Remerciée complètement Comprenez- 
moi bien : plus de rapports avec l'atelier. 

— C'est ci.tan<tq, Kionsieur de Surrilie, 
von* •—ez obéi, - 

— Merci, chère Madame : c'est bien là oa 
que j'a'tendais de votre habituelle bonne 
grace. 

Le lendemain, lorsque Jeanne, accompa- 
gnée de Jeannot et da Toutou, vint chercher 
du travail, on la fit appeler chez la pa- 
tronne. 

— Je suis désolée, "a pauvre entant, 
mais je suia obligé* de diminuer mon per- 
sonnel, lui fit Mme [Aubernon. J ai eu deux 
ou trois affaires l'aiportauoo manque« 
cette année * me void dana la nécessité . 
de taire chômer une partie de mes ouvrie- 
rea... Pence- • queUr-" temps, je ne pour- 
rais plue voue donner d ouvrage. ^^ 

— Longtemps, Madame ? questionna 
Jeanne d'une voix émue. _■„..__ 

— Je ne sais ,>as au Juste.- piustaorf 
mois sans doute. 
_ Oh i vous me renvoyez, alors? 
_ Mai« non, mais non, mon petit, vous 

trouveras une oocupcU-j entre temp*, at 
1 Is, peuWtre sera-ce m-'ns long que ta 
ne pensa. Vous m- Isiseerez votre adresse, 
et on vous enverra un mot dès que l'aurai 
besoin de vous. M n " 

tr»duelton   et 'Tone  droits   de   reproduction,   sr 
adepiattm ■ edtr <e  et <*UrneAo<rnt*iiM4 r*. 


